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Regroupés et réfugiés 


* Fai dormi cette nuit pour la première fois depuis trois 
ans.” 
L'Algérienne qui nous parle ainsi doit avoir une cin- 
quantaine, d'années. Voici moins de trente-six heures, plus 
précisément dans la nuit da 29 au 30 août 1960, elle s'est 
évadée avec sa famille du camp de regroupement d’Ain 
Zana où dlle était internée depuis trois ans. Sa famille est 
celle de Ben Naib Rhabou Ben Rabali et vivait, avant le 
regroupement, à Ain Fernana, une mechta’ de la commune 
de Souk-Ahras. 

Il est très peu fréquent que des regroupés parviennent 
à s'évader d'un camp: un réseau de barbelés, surmonté de 
miradors, enserre les gourbis que les victimes de ces dépla- 
cements de population ont dû construire tant bien que mal. 
De plus, Je camp est toujours à proximité d'un poste mi- 
litaire, I arrive même qu'il soit installé autour de ce poste, 
се qui présente, pour l'armée “ pacificatrice ,” un double 


avantage: la surveillance des “ autochtones " en est facilitée 
et l'existence de cette population civile protège le poste con- 
tre les attaques de PALN Mais dans le cas d’Ain Zana, 
un phénomène inhabituel a permis à quelques personnes de 
reconquérir leur liberté: le camp a été transféré. 

Ce transfert a débuté le 20 août, On a chargé hommes, 
femmes et enfants sur des camions. Bagages autorisés: quel: 


tochtanes se sont texas de plus en plos наби à vivre dam des 
de ce genre, pourbi ск devena, dans Je langage courant, synonyme de 
mon pour Algérien: " 

"AN: Armée de Libération Nationale alg&ienne, Expresion militaire 


ques ballots de hardes. Le reste а dd être abandonné: chep- “ Ce viol a eu lieu à Viniéicar du camp?” 
Bien sûr. serprète traduit d'une voix sourde les 
femme. Il regarde le sol. Па honte de 
“Bien sûr. Souvent, les soldats rassemblent 


$ dénuements permet d'inventer et d'iccumuler; tout e 
qui leur permet de continuer à vivre. 


soll S vrai que, du cheptel, il ne leur en restait guère: = НОВА qe cs met dans un coin et, pendant ce temps, 

st ce qui avait pee ада ‚du patissage final, а «Yous dites souvent. Qu'entendes-vous par souvent?” 

арив un bourricot, un ruler, were ae, Ei (¿Je пе sais pas, souvent, Quand ils en ont envie. Quel- 
те. Et encore avaitil fallo, pendant trois ans, def анаа toutes les semaines, quelquefois moins. ? 

es quelques bêtes contre la voracité des marchands quí ponerse femmes qui sont devant nous n'a qu'une boucle 

font, avec la bénédiction de l'administration colomalo, Je | d'oreille, droite A gauche, pas de bijau le lobe ge oreilie 


est тие: 

{í Qu'est-ce quí lui estarrivé? ” 

“ C'est aussi au cours d'un viol. On a voulu lui voler ses 
boucles. Comme le soldat n'arrivait pas a les enlever, il en 
a arraché une, et Lorelle avec. La femme a tellement cae 
qu'il n'a pas osé lui arracher l'autre" 

Nous, nous n’osons pas interroger davantage dans ce sens. 
Ce dialogue, sous le regard de ces femmes, est insoutenable. 
Te demande: 

e, Comment viviez-vous dans le camp?” 

“Les hommes vont au travail avec les soldats mais les 
femmes et les enfants n'ont pas le droit de sortir, Comme 
cela les hommes cherchent moins à s'évader: ils ne peuvent 
pas partir et nous laisser seules. Alors, quand ils rentrent, 
sprès Je travail, ils doivent s'occuper de tout: le bois, Peau, 
за toujours sous la garde des soldats, ” 

Vous aviez beaucoup d'em? 

“ Коп, pas beaucoup. II fallait la chercher loin et elle 
Gait mauvaise. On en avait un peu, quoi, pour boire et pour 
faire à manger.” 

** Quelle sorte de travail permet-on aux hommes de faire? 
Ts cultivent les champs?” 

"Non, ils ne cultivent pas. Ils font des routes, ils travail- 


dans les conditions qu'on 


ont repris une apparence presque normale. Où les moun 
tait volontiers bien portans. Ti 


is sommes sur la frontière, dans un bois de 


cassées, Cet accident s'est produit deux ans eut été lerminé, nous avons appris que Jules 
voulu s'opposer au viol de sa nièce par un soldat. Cette file ee Ta mre ie 
elle avait quinze ans, adie aoa ne ie ot mie бавна а 

Nous demandons: une raisin supplémentaire de maintenir cette partie de notre 
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lent pour les soldats. Parfois, ils ne font rien: remuer des 
cailloux, les prendre la et les mettre la, et puis les remettre 
la où ils étaient, ” 

“Ils sont payés? ” 

* Oui, mais оп ne donne pas l'argent. Ils disent que 
l'argent, si on l'avait, on le donnerait au FLN. Alors, ily 
donnent du blé, de l'huile, du savon. 

“Et du lait?” 

“Oui, du Isit aussi, un peu, pour les enfants, un нес 
par semaine, Mais si on achète du lait, on n'a pas de blé, ” 

“Er de la viande? ” 

“Jamais de viande. Depuis trois ans, on n'a jamais mansé 
de viande. ” 

Au pris d'un certain Mombre de questions, nous avons 
réussi A reconstituer A peu près l'invraisemblable système 
de salaires en vigueur au camp d’Ain Zana. 

Travail: 25 jours par mois. 

Salaire de buse: 635 anciens francs par jour. 

Salaire effectif: Pour le chef d'une famille de moins de 
8 personnes: 13 jours de travail. Pour le chef d'une famille 
de plus de 8 personnes: 26 jours. 

Comment, à partir d'un tel barème, établir une statisti- 
‘que? Il faut se contenter de constater que, les familles des 
regroupés comprenant en moyeane 6 à 7 personnes et un 
systeme de redistribution fonctionnant à l'intérieur du 
camp, gice à l'esprit, coopératif des intemés, le pouvoir 
d'achat octroyé est de l'ordre de 1300 à 1400 anciens francs 
par personne et par mois, Or, les 100 kgs de semoule 
étaient vendus 7.900 frs et le kg de sucre 120 frs. On peut 
donc affirmer que la ration alimentaire journalière, dans ce 
camp, n'excédait pas 600 calories." 

Deux enfants sont auprès de nous pendant que nous 
interrogeons; l'un est né dans un gourbi de réfugiés: il a 
douze mois. deux ans: il est né dans le camp 

tre ont le même poids et approxi- 
mativement la même taille. 


Nous demandons: 


+ La nation de base minimum, jugée nécessaire pour vivre normale- 
ment — raton d'eatrerien — est estimée à LAN calories par лог. 
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“Sur dix enfants qui naissent dans le сатр, combien 
vivent encore après deux ou trois mois? ” 

“Trois cu quatre. 

“Y avait-il un service sanitaire, des docteurs, des infir- 
miers, des médicaments? 

“On disait qu'il y en avait, mais on n'a jamais rien vu.” 

“Et vous aviez des nouvelles de l'extérieur, du courtier, 
la radio, des journaux? ” 

Cette question est visiblement absurde. Tout le monde 
d'un air étonné, Personne dans le camp ne 
personne ne parlait Français. 
“Vous avez entendu parler du 13 mai 1958?" 
“ Qu'estge que c'est le 13 mai? ” y 
Crest bien cela. Depuis trois ans, tous les évènéments du 
monde sont passés sur енше sans y inscrire la moindre 
trace. Ils odt véu entre parenthèses et, pour eux, ce pre- 
mier contact avec un monde libre est une source de révé 
lations. 

Tl nous faut pourtant revenir sur les problèmes qui nous 
hantent, Je rassemble tout mon courage, je deman 

“ En dehors des viols dont vous avez parlé tout à l'heure, 
est-ce que vous avez eu connaissance d'autres sévices: 

L'interprète traduit. Les visages, qui s'étaient un instant 
détendus, se referment. Et puis, brusquement, on se met 

Pabondance: 

i, l'électricité d'abord, pour tout le monde: sur les 
yeux en particulier et sur. 

L'interprète est plus gêné que jamais. Il n'ose pas tra- 
duire. П dit: 

“ Vous comprenez... elles parlent des parties sexuelles... ” 

“ Et pourquoi vous faisaient-ils cela? ” 

“Tis accusent d'être en rapports avec ALN, de donner 
des renseignements. Alors ils prennent un homme et len- 
terrent tout vivant. Ou bien ils Pattachent À un pneu. Ah 
oui! ils l'attachent A-un pneu et ils le montent à une poulie 
avec une corde et ils le Iaissent tomber par terre, sur du 
ciment, ” 

“ Pourquoi Pattachentils à un pneu? ” 

Pour que ça dure. C'est ça, pour que ça dure. S'il пу 
a pas de pneu, l'homme il meurt tout de suite, tandis 


qu'avec le pneu, ils peuvent recommencer plusieurs fois. Ils 
disent que c'est mieux comme са." 

“ Vous n'avez pourtant pas eu les mêmes soldats pendant 
trois ans? " 
Non, ils changent de temps en temps mais ça fait rien, 
c'est toujours pareil. ” 


П y a près de deux millions de regroupés en Algérie. La 
situation est-elle partout la même qu'elle l'était à Ain Zana? 
Nous n'avons évidemment pas pu aller enquêter sur place, 
Personne n'a jamais pu aller enquêter sur place, sauf dans 
les quelques camps modèles qui ont été organisés à proxi- 
mité des grands centres, Or, ces camps modèles groupent 
au maximum deux cent mille personnes, 

П y avait en Algérie, en 1954, environ six millions cing 
cent mille fellahs’. Sept cent mille d'entre eux sont morts. 
Deux cent soixante mille sont réfugiés en Tunisie et au 
Maroc. Sept cent mille autres ont émigré vers les grands 
centres, surchargeant les médinas et les bidonvilles des fau- 
bourgs. Ajoutons ceux qui sont dans l'armée, ceux qui 
attendent dans les prisons ou les centres d’internement, 
C'est donc pres de quatre millions d'hommes qui ont été 
arrachés aux maigres terres qu'ils possédaient encore, ce 
qui représente une assez brutale manière de résoudre le 
problème de la surpopulation agricole. 

Quant aux terres elles-mêmes, nous ignorons ce qu'elles 
ont pu devenir, en dehors des zones à forte implantation 
coloniale où les forces de la répression organisent, pour le 
compte des colons, l'exploitation des fermes. Les colons, 
eux, ont pris depuis longtemps leurs distances: il 


ils se sont 
insiallés dans les villes. Mais cela ne les empêche pas d'as- 
surer la sécurité de leurs biens en payant leur cotisation au 
FIN. Quant il s'agit de capitaux, il convient d'être réalistes. 
Miser sur les deux tableaux est une politique sage: on fait. 


* Felib: Симе. Par extension, toute penonne vivant dans les 
régions sueles 

F" Le nombre total des, Algériens, victimes de la guerre est actuelle- 
ment estimé А un million, Sur ce chiffre, пом avons eine А 700,000 le 
nombre des fellah qui ont dispara da fait de la represion. 
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crier “Algérie Francaise" dans les rues et, en même temps, 
on tente de s'assurer les bonnes grâces de l'insurrection tout 
en plaçant dans des pays sûrs les importants bénéfices que 
la colonisation et la guerre ont permis d'accumuler, 

‘Mais ce dont nous pouvons par contre parler, c'est de la 
situation dans les zones frontalières, sur une profondeur 
moyenne d'environ 60 kms, soit, entre les deux frontières, 
sur une superficie à peu près équivalente à celle de la Sui 
La, toutes les populations ont été extermindes, regroupées 
ou contraintes à s'expatrier. On pratique dans ces régions, 
déclarées zones interdites, la politique de la terre brilée, 
au sens le plus littéral du terme, En effet, des milliers 
d'hectares de forêts y sont systématiquement incendiés au 
napalm poar éviter que les soldats de l'ALN puissent у 
trouver abri. 

Nous avons vu ces ‘inéendies monstres. Nous avons été 
suffoqués par la fumée montant des pins et des chênes-lièges 
calcinés, Et cela, pour les Algériens, représente un des 
crimes les plus impardonnables. Dans ce pays où le déboi- 
sement livre le sol à la plus radicale des érosions, si bien 
qu'au bout de quelques années rien ne subsiste qu'un désert 
de pierrailles, la destruction d'un arbre est considérée com- 
me le pire des attentats: il porte atteinte à la vie même de 
cette terre qui est un des enjeux principaux du combat. 

vr. 


Mais, pour l'instant, sur ce point de la frontière où 
nous nous trouvons, tout est calme, Des hommes ont étendu 
à terre des nattes et des couvertures, puis ont servi le 
couscous et les galettes que les femmes ont préparés. Nous 
mangeons avec fe responsable local да service social et le 
jeune instituteur algérien qui nous sert d'interprète et n'a 
pas tardé à devenir notre ami. A chaque instant, on vient 
s'enquérir si nous пе manquons de rien. Notre présence est 
un événement, le seul événement vraiment insolite qui se 
soit produit en ce lieu depuis que des hommes s'y sont 
installés: depuis trois ans. 

Des enfants, comme partout ailleurs, rödent autour de 
nous. Dès qu'on arrive quelque part, ils sont dix, quinze, 
vingt, qui apparaissent, d'abord méfiants, presque craintifs, 
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puis rapidement familiers, souvent même affectueux. 

Ils représentent à eux seuls la moitié de la population 
réfugié. Les hommes, de temps à autre, les éloignent Фол 
geste. Ils disparaissent une seconde, puis sont la de nou- 
veau. Ils veulent voir de plus près ces Français dont on 
leur a dit qu'ils étaient leurs amis. Un petit garçon effronté 
l'explique calmement à un vieillard qui prétendait le faire 
partir. Linerprte de et rad, Autour de nous, brusque 
ment, le monde semble avoir repris une dimension humaine. 
Nous pourrions nous croire à un pique-nique, une halte 
au cours d'un quelconque voyage, quelque part en Algérie. 
Et s'était l'impossibilité dans laquelle nous nous trouvons 
d'uvaler la moindre bouchée, tant nos gorges sont serrées, 
nous nous laisserions facilement prendre au piège de cette 
fausse douceur. 

Nous aurions tort. Rien n'est plus factice que cette appa- 
rente quiétude: sur le mamelon que nous apercevons à 
notre gauche, à quelques centaines de mètres à peine, un 
homme de soixante ans, accompagné de son petit-fils — 
12 ans — a été surpris, il y a moins d'une semaine, par une 
patrouille de parachutistes, L'enfant a disparu. Un hélicop- 
tère Га emmené, C'est du moins ce que m’affirment ceux 
qui ont assisté, de loin, à la scène. Quant au vieillard, il a 
été abattu d'une rafale de mitraillette, après qu'on ait brisé 
ses bras et ses jambes à coups de gourdin. Son corps a été 
abandonné sur place et enterré par les soins des autres 
réfugiés. Le motif de cette exécution, sommaire dans sa 
décision, mais raffinée dans ses procédés? L'homme était 
un Algérien, done un fellagah.* 

Car si la propagande colonialiste s'essouffle à répéter 
que les Algériens ne reconnaissent pas le FLN comme leur 
organisation, l'ALN comme leur armée et le GPRA’ com- 
те leur gouvernement, la répression s'encombre de moins 
de nuances: réiliste à l'extrême, l'armée ne fait pratique: 
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ment aucune différence entre population civile et combat- 
ana entre hommes, femmes et enfants, “ Ils en sont tous ” 
went les officiers à leurs hommes. Cette petite phrase, 
nous l'avons entendue prononcer par des dizaines de рег. 
Sonnes que nous avons interrogées et qui avaient été les 
‘victimes des opérations de ratissage. C'est cette même petite 
cape qui, aux yeux des forces de l'ordre, justifie toutes 
exactions. Que ne voient-ils pas qu'à eux seuls ces quel. 
mots condamnent radicalement cette guerre et au sur- 

Plus la vouent forcément à l'échec? 

Cest donc en vertu de cette attitude generale que cet 
homme а été assassiné, cet enfant enlevé. 115 зе trouvaient 
en outre l'un et l'autre dans cette zone déclarée interdite, 
Et se faire surprendre en zone interdite équiviut toujours 
À une condamnation à mort, 

Mieux vaudrait, “dira-ton, ne pas s'y rendre, surtout 
Jorsqu'on a la chance de se trouver relativement à l'abri, 
au-delà de la frontière. Cette réaction, nous l'avons eue 
nous-mêmes au début de notre voyage, surtout après nous 
être rendus compte que de très nombreux réfugiés com- 
mettaient constamment ce genre dimprudence. Qu'est-ce 


[MA qui pouvait les inciter à s'exposer ainsi aux pires dangers et 


pourquoi, d'autre part, cette obstination à s'installer le 


us 
près possible de la frontière, dans des endroits parfois diff 


aux bombardements d'aviation, aux incursions de patrouilles 
et, le plus souvent, quasi désertiques? 
Nous avons découvert, par la suite, les motifs de ces 
2 comportements, П en est d’affectifs: souci de ne pas trop 
| s'éloigner du pays, de continuer à Papercevoir, comme une 
terre promise provisoirement inaccessible; volonté, aussi, 
de rester le plus possible en contact avec leur armée, avec 
le combat. Loin à l'intérieur de la terre étrangère, ils ne 
‚sont plus que des réfugiés. Sur Ja frontière, ils ont le senti. 
‚ment de participer encore à la lutte et de savoir, un peu, 
се qui se passe. Pour ces hommes qui ne sont atteints par 
aucun des moyens modernes d'information, le contact direct 
est indispensable; ils veulent rester le plus possible en 
contact avec l'Algérie. 
Tl existe aussi des raisons plus directement matérielles: 


ў ilement accessibles, éloignés de tout point d'eau, exposés 
| 
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dans cette Algérie toute proche et aujourd'hui déserte, 
chaque richesse appartient à celui qui parvient à s'en saisir. 
Oh! ce пе sont que bien maigres conquêtes: un peu 
fourrage, quelque figues de Barbarie,” du bois, des bran- 
раде, Mais, si peu que ce soit, cela ne représente pas 
moins les indispensables ressources qui, jointes aux secours 
distribués, permettent aux familles de subsister. 

Dans les forêts du Nord, il s'est même organisé une véri- 
table contrebande du liège: arraché aux trones des chênes 
algériens inexploités et vendu en Tunisie, ce liege procure 
quelque argent, vite échangé contre une paire de poulets, 
une marmite de terre ou un litre d'huile, 

Mais de telles expéditions sont, on l'a vu, fort dange 
reuses. Aussi, la plupart du temps, les organise-t-on avec 
soin: des guetteurs sont placés dans les arbres et sur les 
crêtes des environs, cependant que les plus courageux font 
Je ramassage. Et puis, on évite de s'y livrer lorsque le bruit 
des combats ou des tirs d'artillerie est par trop proche. Car 
tous les soirs, à partir de cing heures, cannonades et tirailla- 
des se déchainent, Elles forment le bruit de fond de chaque 
nuit, dès qu'on effleure la terre algérienne. 


On a beaucoup parlé des réfugiés algériens depuis quatre 
ара Poe zuge 
idée très inexacte de la réalité, On parle couramment, par 
exemple, de camps. Or, des camps véritables, nous n'en 
avons vu qu'un. Et heureusement qu'il est à peu pres 
unique: c'est là que la misère nous est apparue la plus 
grande et accompagnée d'une détresse humaine que nous 
n'avons rencontrée nulle part ailleurs à ce haut degré. La 
vie sous la tente, surchauffée l'été, glaciale l'hiver, est 
insupportable sous ce climat. Le gourbi de cailloux, de 
branches ‚et de terre séchée — les matériaux variant suivant 
les latitudes — est infiniment préférable. D'autre part, pour 
ces déracinés, rien n'a plus d'importance que de reconst 
tuer dans toute la mesure du possible des cadres d'exis- 


Figos de Barbarie: fruit d'un cacté d'une espèce asez commune 
appelé figuier de Barbarie (le Бает des pays barbares). 
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tence se rapprochant un peu de ceux qu'ils ont été con- 
traints de quitter. Aussi le réfugié, des qu'il а franchi la 
frontière, па qu'une idée: s'installer la où il le peut avec 
sa famille, si possible à proximité de quelques personnes de 
son ancien douar; reconstruire un gourbi; essayer de recrécr, 
dans les pires des conditions, un semblant de vie quoti- 
dienne, Dépisté, recensé par l'administration du Front, il 
ne se déplace pas pour autant, П se rend une fois par mois 
au lieu où on lui distribue des secours, souvent an prix de 
plusicurs heures de marche, assiste dans les centres désignés 
aux réunions d'information ou d'éducation politique, envoie 
ses enfants à l'école coranique" ou à la médersa" organisée 
dans son secteur par le ministère algérien des affaires so- 
ciales, glane dans les champs tunisiens pour récolter un 
peu de paille, quelques grains oubliés qui serviront à nourrir 
une maigre volaille. Au pié de quelque invraisemblable 
miracle il offre au visiteur le thé à la menthe trop sucré, 
cependant que chauffe dans un coin du gourbi une marmite 
ne contenant parfois que quelques d'herbes sau- 
vages et que sèche au soleil une galette de blé dur, seuls 

Да repas unique d'une famille de cinq à six per. 


sonnes. 

De nos visites dans ces nouvelles mechtas, de la manière 
dont nous étions reçus, il faudrait tout dire: l'étonnement 
d'avoir affaire à des Français et puis, une fois la confiance 
établie grâce aux responsables qui sont avec nous, l'expres- 
sion de la plus naturelle des fraternités; la générosité aussi: 
telle famille, qui possédait quatre oeufs, n'a-relle pas voulu 
les faire cuire pour nous les offrir? telle autre nous donner 
le coq qui constituait sa seule richesse? 

Ert il faudrait citer aussi toutes ces phrases que nous ne 
sommes pes preis d'oublier, comme celle-ci, adressée par 
une femme à l'interprète, en parlant de Dominique Darbois: 

Elle est Française? Alors comment ça зе fait qu'elle 
soit aussi gentille?” 

Et ceux qui avaient tellement peur de nous voir que 


W Ecole coranique: Goole traditionelle musulmine où on apprend 
mux gufanıs А nicher Je Coran et, Mégriquement, à le Ше et l'écrire, 

В Medena: ie moderne oa enseignement est fait sat en arabe, 
sit en arabe et en français. 
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même leurs responsables ne parvenaient pas à les calmer; 
с ce garçon de neuf ans que le bruit des voitures effrayait 
parce que les seuls moteurs qu'il avait jamais entendus 
étaient ceux des chars écrasant femmes et enfants, 
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Nous parlons constamment des interprètes. Cette évoes. 
tion peut surprendre, Comment, dans cette province soldi, 
sant partie intégrante de la France, où le pays coloni. 
satcur aurait déversé pendant cent trente ans les bienfaits de 
за culture, estil nécessaire que des Francais aient besoin d'un 
interprte, pour s'entretenir avec Les habitants? Hélas! i 
faut bien le reconnaitre - et ce fut une des grandes surprises 
de notre voyage pratiquement personne, en dehors d'un 
pourcentage difficilement appréciable des habitants des 
grandes villes et, à un moindre degré, de ceux d'une étroite 
bande côtière, ne parle um mot de français, même pas ces 
formes rudimentaires du langage qui permettent de saluer, 
de remercier, de demander de l'eau, du pain ou sa route, 
Ces gens ignorent tout de la France, ou du moins n'ont 
jamais eu de rapport avec cete “ mère patrie” imposes 
que par le truchement du colon local, qui les méprisait 
trop pour leur adresser la parole et des armées de toutes 
les pacications successives qui ont entamé avec eux un 
dialogue purement policier, ponctué par les coups, les tor- 
tures ct les exécutions sommaires, 

La scolarisation? Elle nous est apparue comme quasi 
nulle. Nous l'avons dit: dans le camp d'Ain Zana, penson- 
ne ne savait lire, personne ne parlait français. Le pheno- 
mène est général, L'enseignement de l'arabe proscrit, sans 
que l'enseignement du français soit développé a donné 
ce triste résultat. Et il ne semble pas que ce scit à l'inté- 
rieur des camps de regroupement, ni même des villes sur. 
peuplées, que ce problème pourra recevoir un début de 
solution. Pensons sculement qu'il faudrait actuellement 
près de 80.000 instituteurs pour assurer la scolarisation de 
l'ensemble de la jeunesse algérienne.. 

Or, en face de cet incroyable impéritie de l'administra- 
tion colonialiste et de la non moins incroyable obstination 
du gouvernement central, qu'avons-nous trouvé? Des hom. 


за 


mes qui consacraient une partie de leur temps à expliquer 
à leur peuple qu'il ne faut pas confondre le peuple fran- 
sais avec les colonialistes, 

“Nous ne voulons pas que notre peuple verse dans le 
racisme et la xénophobie, ” nous a dit un responsable. Et 
un autre, au cours d'une réunion politique à laquelle nous 
assistions et où il s'adressait à quatre ou cing cents chefs 
de familles réfugiées, a déclaré: * „. Les colonialistes fran- 
ais, ce n'est pas le peuple francais. Il y a une difference en- 
tre le peuple frangais et les colonialistes frangais. Ce sont 
les colonialstes tags quí veulent moss estelas er gel 
mènent la lutte... Les colonialistes, c'est une race À part. 
Ce sont des gens mis au monde on ne sait pas comment, 
des gens que les intérêts personnels ont poussé A tromper 
leur monde pour en asservir un autre. Le peuple francais ne 
peut pas зе libérer de ce guerre À css de Templo or 
ordinaire des colonialistes qui ont soif de toutes les richesses 
de l'Algérie. Les Français n'arrivent pas à bloquer cette puis- 
sance colonialiste qui nous combat, Ce que vous devez com. 
prendre, c'est qu'il у a des choses que nous devons Tegar- 
der avec objectivité, avec largesse d'esprit, La présence de 
ces Français, ici, est un honneur pour la Révolution. ” 

Cette réunion se passait à Touireuf le 21 août 1960, et 
l'homme qui parlait ainsi ignorait tout de la langue fran- 
saise, Une fois de plus, notre interprète traduisait et nous 
enregistrions la traduction. 

Par la suite, nous avons pu constater que des thèmes de 
ce genre étaient constamment repris dans d'autres cause- 
ties, d'autres discours. Est-ce là ce qu'on а appelé l'école de 
Ja haine? 

Mais cette remarquable lucidité politique et cette hau- 
teur de pensée pourrontelles toujours être maintenues? 
Се qu'on а nommé la “ génération des maquis ” commence 
à exercer son influence sur la Revolution Algériennes, Les 
jeunes hommes qui ont aujourd'hui vingt ans avaient cing 
ans en 1945, au moment des massacres du Constantinois, 
quatorze ans au début de la guerre, Ils ont vécu les an. 
nées les plus décisives de leur vie dans un climat de vio- 
ence et d'horreur, Plus encore que leurs parents, ils n'ont 

connu de la France que le visage de la répression. П se- 


хир 


rait temps de leur en montrer un plus aimable, où bien 
eralgnons qu'ils refusent de le connaitre le jour où on se 
décidera enfin à le leur présenter. 


... 


11 faut le dire, peu de choses nous ont autant frappés 
que cette détermination des Algériens à ne pas intégrer le 
peuple français à la guerre qui leur est faite. 

Par delà toutes les désillusions qu'ils ont subies, tous les 
appels restés vains, toutes les dérobades des partis de gau. 
che de la Métropole, ils persistent à affirmer que l'Algérie 
libre ne peut que vivre en bonne intelligence avec une 
France libre et, allant plus loin, que leur combat libéra. 
teur est, en fin de compte, le même combat que celui que de. 
vraie mener le peuple français, les ennemis des deux peu- 
ples étant les mêmes, et une commune victoire devant être 
le plus sûr moyen de supprimer à jamais dans les deux 
pays toutes les formes de l'impérialisme, y compris bien 
sür sa plus virulente; le fascisme, ce fascisme que la guer- 
re d'Algérie renforce inéluctablement puisqu'il s'agit d'un 
virus toujours sécrété par les formes sociales traditionnelles 
lorsqu'elles se sentent menacées, (Nous connaissont malheu. 
reusement fort bien ce phénomène, Nous avons déjà subi 
les effets de cette dépravation dans laquelle ceux qui com- 
posent ces formes sociales se réfugient pour tenter de sauve- 
garder leurs privilèges ainsi que l'idée qu'ils se font du 
monde qui les leur assure.) 

Et pourtant il faut à ces hommes, depuis si longtemps 
et si cruellement blessés dans leur chair comme dans leur 
esprit (pas un qui m'ait &é quelque jour torturé, insulté, 
emprisonné) un courge et une liberté de jugement consi 
dérables pour affirmer ainsi leur solidarité de fait avec le 
peuple francais, Il suffit, pour en être persusdé, de se 
remémorer tout ce qui a ete révélé sur les méthodes utilisées 
en Algérie par l'armée ct l'administration. 

Il n'est pas dans notre propos de recommencer ici ce 
procès: Ша été fait trop de fois, Le dossier qui groupe les 
témoignages, les aveux, les constatations diverses est 
important pour que quiconque prétende se réfugier der. 
Here une commode ignorance. 


хуш. 


Si on а pu croire avec quelque raison que le peuple alle- 
mand n'avait pas eu connaissance des horreurs perpétrées 
par le gouvernement nazi, il ne sera demain possible à per- 
‚sonne de prétendre qu'il па pas su се qui se passait сп 
Algérie. 

Le caractére de cette guerre est depuis trop longtemps 
dénoncé. Ceux qui acceptent, qui se taisent, qui feignent 
d'ignorer ou s'abritent derrière des arguments spécieux se 
font, objectivement, les complices des tortionmires et des 
assassins. La non-dénonciation des malfaiteurs est punie par 
tous Ies codes du monde. 

Et puit il y a une autre raison pour que ndûs ne nous 
engagions pas trop loin en ce domaine, А citer tel ou tel 
cas particulier, on risque de donner l'impression qu'il s'agit 
effectivement de phénomènes isolés, d'initiatives purement 

les ou, en tous cas, d'un nombre de faits limités qui ne 
remet pas nécessairement en question l'ensemble de Pac- 
tion des forces de l'ordre, Or une telle attitude, qui n'a pas 
manqué d'être adoptée par certains, est profondément irréa- 
liste: l'horreur en Algérie a été élevée à la hauteur d'une 
institution. 

Nous n'avons pas, durant notre voyage, rencontré une 
seule personne, homme, femme ou enfant, qui n'ait vécu de 
la manière la plus intime, à un moment donné ou à un autre, 
au cocur même de cette horreur. Certains en portent les 
traces physiques, tous les stigmates moraux. 

Mais, par dessus cette horreur généralisée, cette horreur 
au premier degré, si j'ose dire, dans laquelle nous englobons 
les exécutions sommaires, les expositions de cadavres, les 
viols, les tortures “ordinaires” et les exactions courantes (in- 
cendies et bombardements de villages, destructions de forêts, 
de récoltes et de cheptel, pétrole versé sur les maigres pro: 
visions alimentaires, ainsi que la plupart des crimes qui ont 
été maintes fois décrits,) par delà cette horreur au premier 
degré, donc, il y a quelques événements exceptionels, du 
moins à notre connaissance, et qui dépassent en ignominie 
tout ce que nous avons appris jour sprès jour; tel ce que 
nous a dit cet homme de soixante-dix ans que nous avons 
interrogé le 23 août à Kalat as Senam. 

L'affaire s’est passée le 14 juin 1956 au douar Oued Ksob, 


я 5 il le réchaud 

à 8 kms de Ouarza. Des parachutistes de la Légion Etran- étrole allumé et ils ont tena mon bras sur I х 

gère (bérets verts) encerelèrent le village. Ils se diripèrent Hama ce quil brale: Apes, ik m'ont ae 

var la ferme priacipule qui appartenait à notre Înterlocu: eni avee men onde. Nous avons traversé I frontière 

teur, Celui-ci avait, le matin même, nourri soixante soldats Maintenant je suis bien, je travaille pour devenir soldat, 

de ALN. Les “paras” demandent à sa soeur, pour faire partie de PALN, Voilà сие 
“Oh est ton frère? ” GONE Ur tines Akania do 
“ene sis pas” Спок Bigaróiisemen са: Aucung bie au mon 
“Tu le sais puisqu'il a fait manger ici des fellagahs, ” de ne pourrait ir comme cela." Mai, malheureusement, 
«Ma soeur a nié, ” dit l'homme. “ Alors ils ont pris son ce valeureux officier ne donne pas à son titre le sens q 

enfant de quatre ans, ils Pont jeté a leurs chiens policiers nous lui attribuons aujourd’hui. 

et les chiens ont déchiqueté l'enfant et il est mort, Un voisin 

qui avait vu la scène s'est sauvé, Les paras ont vu cet hom- 

me qui fuyait et ils l'ont abattu, Après, il ont brûlé sa M 

maison avec ses deux enfants qui étaient à l'intérieur, Lors Ir 

que je suis rentré le soir, ce jour, f'ai trouvé les restes de : 

l'enfant dévoré par les chiens. J'ai vu aussi le voisin qui 

avait été tué et les cadavres des deux gosses carbon. 

D'autres voisins m'ont raconté ce qui s'était passé, Alors 

nous avons enterré tout le monde, et puis je suis parti 7 

-Et l'homme conclut ainsi: 


П faut parler aussi de се garçon qui se trouve actuellement 4 
à la maison d'enfants de Sidi Bou Said, près de Tunis, et 
dont le bras droit est atrocement mutilé, inutilisble 11 | A 
nous raconte son histoire: | 
“Je m'appelle Mustapha, J'ai neuf ans. Mon père est 
mort: les soldats ont exécuté. Ma mère est morte elle 
aussi, les soldats l'ont exécutés, Je les ai vus, c'était pen. 
dant un ratissage, J'ai essayé de m'échapper. Alors les sol. а дивне bite au monde іне dun portage раковина pe 
dats m'ont attrapé et ils ont mis mon bras sur un réchaud blié par le Colonel Bigeard pour vanter l'action des parachutis 


хх 


Toutes les formes du combat 


Officiellement, la Revolution Algérienne a commencé le 
ler novembre 1954. En réalité, il vaudrait mieux dire que, 
се jour la, les forces révolutionnaires algériennes se dévoi- 
lerent et abordèrent la phase non clandestine de leur combat, 

La présence, en effet, de militants dans les maquis, 
montait à de nombreuses années, en tous cas А 1945. À 
cette époque, la répression sanglante des menées mations- 
listes (plus connue sous le nom de massacres du Constan- 
tinois), qui s'était abattue sur le peuple algérien le jour 
même de la fin de la guerre (8 mai), avait contraint un 
certain nombre de responsables politiques à se réfugier dans 
les djebels.“ Recherchés depuis par la police, ils avaient 
réussi A s'organiser et à vivre, grâce à l'appui des popula- 
tions locales. 
ir la suite, en 1948, au lendemain du scandale des 
élections à la première Assemblée Algérienne, s'était con- 
stituée une organisation clandestine para-militaire, l'OS 
(Organisation Spéciale), dont le but était d'obtenir par les 
armes — puisque tous les autres moyens semblaient yains 
— la libération de l'Algérie. Cet organe de combat s'aj 
puyait sur les structures de lex PPA (Parti du Peuple 
Algérien), interdit par les autorités françaises. 

Traquée dès 1949 par la police, qui utilise systématique 
ment à cette occasion, comme chaque fois qu'il s'agit de 
réduire une organisation algérienne, les diverses formes de 
tortures qui sont depuis devenues célèbres, un certain nom- 
bre de militants de l'OS prennent à leur tour le maquis, 
Ils y rejoignent ceux qui y vivent déjà depuis quatre ans. 

Mais il faut attendre janvier 1954 pour que se produise 


М Diebe: mot arabe signifiant montagne. 
équivaut ea Algéie A; "Il a pris de maquis 


Ш est parti dans Le dic 
(prononcez: ‘iba 


xxn 


— ги ии 


évènement majeur qui va permettre aux partisans de l'ac- 
ie Преса de faire prévaloir leur point de vue: cet évène- 
gent, c'est l'éclatement du MTLD. (Mouvement pour le 
‘Triomphe des Libertés Démocratiques), parti fondé et dirigé 
par Messali Hadj." 4 3 

Le MILD éit, tout comme l'OS, issu de l'ancien 

PPA. Il était en outre, à l'époque, le plus important des 

politiques algériens et le scul qui plongeät ses racines 

dans toutes les couches de la population: sa dislocation de- 

vait rendre disponible un nombre considérable de militants, 

Jas de l'immobilisme despotique de Messali. Du mème coup, 

la création d'un vaste rassemblement national regroupant 
“toutes les tendances devenait possible. 

C'est ce que comprirent aussitôt les hommes de la dl 
destinité qui ве mirent, sans tarder, à hâter les préparatifs 
de Vinsurrectidı de 

‘Dans tous les principaux maquis, des regroupements s 
fectutrent, Dans le Constantinis, Mourad Didouche et 
Youssef Zirout lancèrent les premiers mots d'ordre d'action. 

Tous deux devaient mourir par la suite au combat, Didou- 

che en 1955 et Zirout un an plus tard. А leurs côtés, se 

ie deux hommes que la Révolution devait plus tard 
he 

K 


célèbres: Bentobal, actuel Ministre de l'Intérieur du 

, et Boussouf, actuel Ministre des Liaisons et Commu- 
‘nications. En Kabylie, се fut autour de Belkacem Krim 
Mactuel Vice-Président du Conseil et Ministre des Affaires 
étrangères) s'organisa le systeme. 

Quelques mois plus tard (juin 1994), des délégués de 
chaque région se réunissaient en grand secret à Alger. Se 
trouvaient présents: 

Belkacem Krim - responsable de la Kabylie. 
Ben Boulaid - responsable de la région des Aurès-Ne- 

Tmentchas + mort depuis au combat (août 1956). 

Boudiaf - qui devait être arrêté lors du rapt de l'avion 

de Ben Bella (22 octobre 1956). Е 

Rabah Bitat - responsable де l'Algérois, depuis arrété à 


Te second parti ване algérien éiait alors ТОРМА (Union DÉ 
пости da Manene Akten), cee ct die par Fehn Abbes qui 
iiem de FIN en mal 199 


Alger (23 mars 1955) et condamné aux travaux forcés à 
perpétuité. 

Mourad Didouche - responsable du Nord Constantinois. 

Larbi Ben M’Hidi - responsable de l'Oranie, arrêté depuis 
à Alger (25 février 1957) et assassiné dans sa cellule le 
4 mars 1958 par le Colonel Bigeard en personne. 

Le “ Comité des six” ou CRUA (Comité Révolutionnaire 
d'Unité et d'Action) était né, 

À cette même époque, Ben Bella, Ate Ahmed et Khider 
(tous trois arrêtés par la suite lors du rapt de l'avion) se 
trouvaient déjà au Caire où, en rapport avec les partisans 
de l'action armée, ils jetaient les bases de la campagne de 
propagande qui devait attirer l'attention des pays arabes 
sur la lutte du peuple algérien. 

Boudiaf fut désigné par le “ Comité des six ” pour assurer 
la liaison avec Ben Bella et ses compagnons. IL 
même temps, assurer la coordination générale à 
du CRUA. 

La seconde réunion du Comité eut lieu le 10 octobre 
1954, toujours à Alger, C'est lors de cette seconde réu. 
nion que fut décidée la date du déclenchement de l'insur. 
rection: ler novembre à 0 heure. 

En même temps, il était décidé que le Mouvement Révo- 
lutionnaire qui prenait en main le destin de l'Algérie s'ap- 
pellerait: Front de Libération Nationale, 

Près de deux ans plus tard, en août 1956, se tenait en 
Algérie, dans la vallée de la Soummam, un congrès réunis- 
sant tous les principaux responsables de l'insurrection, Ce 
congrès fut capital. П représente la première étape vers ce 
que nous pourrions appeler la “légalisation” de la Révolution 
Algérienne. 

Des textes, d'abord, y furent établis: l'un codifiant Гог. 
ganisation générale du FLN, les autres précisant le fonc- 
tionnement de l'ALN. Le dernier enfin, connu depuis sous 
le nom de plate-forme de la Soummam ” représente encore 
aujourd'hui la base idéologique et pratique de l'action du 
Front. 

Deux organismes étaient ensuite créés, conformément 
aux décisions inscrites dans les textes: 

Le Conseil National de la Revolution Algérienne (CNRA), 


av 


le trente-quatre membres, devenait l'instance su- 
Rio aus la coton de I gueto 
de libération nationale, et détenteur de la souveraineté du 
Peuple algérien. SR me 
Le Comité de Coordination et d'Exécution (CCE) i 
une émanation du CNRA. Composé de cing membres, il 
constituait un organisme purement exécutif dont la com- 
ion était tenue secrète. г Т ў 

En aoit 1957, se réunissait au Caire le premier Cana 
officiel du СМКА Au cours de ce congrès, le nombre des 
Membres du CCE fut porté à sept. Le ОМКА, de son côté, 
For dargi: il comprendra désormais cinquintequatre per: 


sonnes. Й 
loppement des organismes de direction et cette 
dus mécesmires par l'ampleur considémble qu'avait prie la 
Révolution Algérienne. Ce furent des nécessités du même 
adie, jointes à l'évelnon de la simation politique, qui 
imposèrent un an plus tard, en septembre 1958, la disso- 
Деба QUE et I ern du Gouvernement Provisoire 
blique Algérienne. 
“ee époque, en effet, l'appareil du FLN est devenu 
beaucoup trop important pour qu'un simple Comité 
Coordination suffise à le diriger. De véritables Ministères 
s nécessaires. 1 
D con deve tos mats cate création, circulé А tra- 
vers ces Ministères et pu nous faire une idée rue 
de ce que représente Torganistion du FLN, En décrire 
quelque peu les contours à partir des différents postes 
tion donnera sans doute un aperçu de cet ensemble: 
Le Comité Interninitóil de la Guerre est en liaison 
Permanente avec un Etatmajor général" qui dirige 
opérations sur l'ensemble du territoire algérien, Се comité 
ext composé de trois personnes: Belkacem Krim, Bentoba 
fet Boussouf qui ont en outre chacune la charge d'un dé 
partement ministériel. 


at VALN es le Calo 
Actuellement, le che d'Etat Major sénéal de VALN cat le Colonel 
Die Len Se ок 
De a dans TALA I ne sea cre quita la Liban (decision 
BE on 


Pour Boussouf, il s'agit du Ministère des Liaisons et 
Communications, qui remplit une fonction particulièrement 
importante étant donné le caractère dispersé des activites 
de l'armée. Le système de télécommunications existant est 
une des branches de l'organisation sur laquelle le secret est 
le plus jalousement gardé. Ce que nous pouvons signaler 
cependant, c'est qu'il fonctionne remarquablement bien, grâ- 
se, en particulier, à un matériel des plus modernes. А titre 
d'exemple, nous sommes en mesure d'affirmer que l'Etat. 
Major général transmet chaque jour au Ministère des Forces 
Armées un communiqué faisant état de toutes les opérations 
gui se sont déroulées sur le territoire algérien durant la 
journée précédente. 

Pour Bentobal, il s'agit du Ministère de l'Intérieur qui 
dirige l'organisation politico-administrative à l'intérieur de 
l'Algérie et tient sous sa responsabilité les Fédérations qui 
fonctionnent dans les trois pays où la population algérienne 
est importante: France, Tunisie et Maroc. 

Tl est bien évident qu'étant donné l'état de guerre Гасц. 
vité de la Fédération de France, qui oriente Paction des 
quelque quatre cent mille Algériens travaillant dans ce 
Pays, est rigoureusement clandestine. 

Quant à Belkacem Krim, il est responsable du Ministère 
des Affaires Etrangères qui assure les liaisons avec les nom. 
breux pays qui ont reconnu le GPRA et avec ceux, plus 
nombreux encore, qui, sans l'avoir reconnu officiellement, 
admettent la présence sur leur territoire de bureaux du 
FLN. Ainsi, à travers le monde entier, des représentants 
du GPRA mènent une action donnant à leur gouvernement 
une incontestable dimension intemationale, 

A ces postes-clés il convient d'ajouter le Ministère des 
Affaire: sociales qui a en charge les réfugiés, les réformés, 
les, inaptes ainsi que la direction de l'éducation nationale, 
puis le Ministère de l'Information qui assure les rapports 
avec la presse, la diffusion de la propagande sous toutes ses 
formes (journaux, brochures, radio, disques, cinéma) et la 
représentation du FLN dans les conférences internationa- 

Quant au Ministère des Finances il gère un budget dont 
importance actuelle donnerait beaucoup à réfléchir si des 
chiffres pouvaient être publiés. 


ЕЯ 


Chacun de ces Ministères dispose évidemment d'un im- 
euble indépendant et d'une administration qui lui est 


Li à cé ОРКА et toujours dans le cadre да 
it, à côté du GPRA et toujours 
F ae organismes se sont développés, chacun avec des 
© täches et des buts bien précis, achevant de donner À la jeune 
République Algérienne son visage d'état moderne et vigou- 
eux, Ce sont: Е 
= Une centrale syndicale ouvrière, ПОСТА (Union Gé- 
“nérale des Travailleurs Algériens). š 
Une centrale syndicale étudiante, ГОСЕМА (Union Gé- 
nérale des Etudiants Musulmans Algériens). i 
Une organisation à caractère humanitaire, le Croissant 
le aa ааа ае oak 
t le tableau, un peu schématique mais 
а e de pe du Front de Libé 
tion Nationale. Reste l'appareil militaire: З 
L'ALN а suivi la même évolution que le système poli- 
¡dminisratif auquel elle а donné naissance et dont elle 
“teste le plus sûr garant. Au ler novembre 1954, le disposi- 
ШЕ mis en place par le Comité des Six comprenait approxi- 
mativement trois mille hommes armés pour la plupart de 
“fusils de chasse, de fourches ou de bâtons. En août 1956, 
Tarmée de l'Algérie libre comprenait cinquante mille hom- 
nes. Par la suite, ses effectif n'allaient pas cesser d'aug- 
enter; quatre-vingt mille hommes en janvier 1957, cent 
ente mille en septembre 1958, cent quatrevingt mille en 
хойг 1960. n ; 
Pendant cette même période, les effectifs de l'armée 
çaise ont été portés à près de sept cent mille hommes 
tenant compte, outre les troupes régulières, des ter 
riaus, des supplétifs, de la gendarmerie et des CRS). 
| Mais ce ne sont pas seulement les effectifs qui ont évo- 
armement, les structures, le niveau des cadres, l'expé- 
since du combat, tout а effectué le même prodigieux bond 
n avant. Nous sommes loin, par exemple, des fourches ct 
des bitons des premières heures. 11 suffit de prendre con- 


э CRS: Compagnies Républiunes de Sécurité (sorte de gendarmerie 
pills see du laden D Ton 
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tact ayec n'importe quelle unité de l'ALN, comme nous 
l'avons fait, pour s'en rendre compte, Le stade des bâtons 
n'avait d'ailleurs раз duré longtemps. Tres vite les armes et 
les munitions récupérées dans les combats avaient renforcé 
les possibilités des troupes, Et ce phénomène n'a fait que 


s'accroître. Actuellement, des bataillons entiers sont égui- 
pés avec du matériel français, bien évidemment acquis au 
détriment des forces dites de l'ordre. 

Сеце homogénéisation de l'armement à l'intérieur des 
bataillons représente une phase très importante de Pévolu- 
tion. Nous pensons que ce fut longtemps sur ce point pré. 
sis que buttrent les responsables. Ce stade lui aussi, sem- 
ble désormais dépassé: toutes les troupes que nous ‘avons 
vues disposaient, chacune prise à part, du même type de 
fusil, de mitraillete, de mitrailleuse, de mortier ou de ba. 
200ka. Car l'autre problème qui se posait, celui de doter les 
unités d'un éventail suffisant d'armes légères ou semi lour- 
des, individuelles ou collectives, afin de créer une puissance 
de feu suffisante, semble également résolu. Partout nous 
avons découvert des section de mortiers, de mitrailleuses, 

2 d'armes anti-char, des groupes de sabotage, des démineurs, 
des spécialistes en explosifs et, bien entendu, les fameuses 
équipes de transmission. 

Il nous est d'ailleurs apparu qu'actuellement les efforts 
sont orientés davantage vers le perfectionnement du systé 
me existant que vers la constitution de bataillons dotés 
d'un armement plus lourd, sauf, peut-étre, en ce qui con- 
сете de futurs groupes de DCA et des unités équipées de 
ess rocket-guns qui, dans une guerre de ce genre, rempla- 
cent avantageusement Гал 

Les officiers supérieurs de l'ALN que nous avons ren- 
contrés pensent tous que, la mobilité éant une des forces 
principales de leurs troupes, il n'y a pas intérêt à doter cel. 
lesci d'un armement trop encombrant, du moins dans la 
phase actuelle des combats. 

Dans la même perspective il n'est pas possible, lorsqu'on 
a quelque peu vécu au coeur même de cette guerre, de con- 
sidérer que le manque de véhicules mécaniques puisse re- 
présenter un handicap, bien au contraire; dans ces monta. 
gnes rocailleuses, où les routes sont inexistantes, le mulet 
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teste le meilleur moyen de transport et ceux utilisés par 
ТАХ sont à ce point habitués au combat qu'ils vont se 
mettre d'eux-mêmes à l'abri sous les arbres dès qu'un avion 
se fait entendre. 

Vivant sur un terrain qu'elle connaît à merveille, formée 
d'hommes parfaitement accoutumés au climat et qui se bat- 
fest pour fer liberté, PALN apparait actuellement comme 
beaucoup trop importante pour que qui que ce soit puisse 
espérer la réduire à sa merci. Loin de s'affaiblir, elle aug- 
mente sa force chaque jour, 

Et nous n'avons pas encore parlé de l'entraînement que 
subissent les djounoud”; nous avons longuement visité plu- 
sieurs des camps où les jeunes rectues sont formées et nous 
pouvons: affirmer que, loin d'avoir eu l'impression de nous 
trouver en face de “ bandes désorganisées ” se préparant la 
mort dans l'âme а> ег leurs dernières cartouches, nous 
avons 


ss. 


. Nous avons fait allusion tout à l'heure à la compétence 
cadres. П en est de trois origines: ceux qui ont été 
rmés et ont conquis leurs galons dans les maquis, ceux 

i ont regu leur instruction dans les écoles de cadres et, 
enfin, ceux qui, sous-officiers ou officiers de l'armée fran: 
Gaise, ont rejoint,-en particulier depuis 1957, les forces de 
ALN, 


Fein eh Ae ws i ill i Le q dos 
t Sven smn det sold de Face de raten Le te 
¡Moudjahid (au pluriel Moudiahidines) signifie: combattant. 
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La plupart de сев derniers sont utilisés presque exclu- 
sivement comme instructeurs dans les centres d’entrine- 
ment ou conseillers techniques dans les Etats-Majors. Pour- 
quoi? Parce que le FLN se pense comme une force révolu- 
tionnaire et veut garder A TALN son caractère d'armée po- 
pulaire. П ne peut donc pas se défendre contre une certai 
ne méfiance — purement idéologique d'ailleurs — envers 
des gens qui ont vécu trop longtemps à l'intérieur du sys- 
time militariste français, Pour les dirigeants politiques, 
les chefs d'unités opérationnelles doivent être avant tout 
des chefs révolutionnaires formés à l'école de la Révolution, 
sortant du peuple qu'il sont chargés de défendre, et done 
encore très proches de lui, Presque tous les grands responsa- 
bles des willayas ou des unités de l'intérieur sont des vieux 
du maquis, des rescapés de l'époque héroïque où il fallait se 
battre à un contre cent, presque sins armes, parfois sans mu- 
nitions, souvent sans eau, sans ravitaillement, avec des vê- 
tements en loques. П faut imaginer ce que représente un 
combat dans une montagne brûlée, face à des moyens ma- 
tériels infiniment plus puissants que ceux dont on dispose, 

- exposés aux coups d’une aviation qui écrase ат ment 
tout ce qui semble opposer une ombre de résistance et avec, 
beaucoup plus que la faim, cette soif ardente que le pre. 
mier coup de feu décuple soudain et qu'on ne pourra sou- 
vent pas satisfaire avant douze ou vingt-quatre ou même 
quarante-huit heures de lutte, de marches forcées, de con- 
frontation permanente avec la mort. 

Ceux qui ont vécu cela pendant des années sont devenus 
de grands chefs de guerre, Nous en avons connu un, illet- 
tré et chargé de responsabilités écrasantes, qui lisait une car- 
te d'Etat-Major avec une incroyable sûreté et dirigeait ses 
hommes avec un sens de la tactique et de l'efficacité que 
pourraient lui envier bien des officiers sortant des. plus 
grandes écoles militaires du monde, 

Et puis il y a les jeunes, ceux qui, après quelques mois 
opérations, sont envoyés dans une école de cadres pour 
se préparer à assumer leurs nouvelles fonctions. 11 faut avoir 
vu leur application, leur désir forcené d'apprendre; la ma- 
nigre dont ils se penchent sur ces instruments nouveaux pour 
eux que sont un cahier et un stylo-bille, dont ils assimilent 
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un certain nombre de termes barbares, tels que: coordon- 
es rectangulaires d'un point, ligne de tir, ligne de mire, 
ne de site, balistique, ete... Il faut avoir vu aussi leur 
presque enfantine lorsqu'ils ont su répondre correcte- 
à une question de leur instructeur et la manière dont 
ils abandonnent papier et stylo pour aller se livrer, dans 
montagne, aux plus rudes des exercices. 
Ш faut avoir vu aussi ceux qui, sous la conduite de quel- 
médecins, apprennent dans les hôpitaux militaires à 
leur rôle dinfirmier et qui, la journée de travail finie, 
at encore longuement pout préparer les pansements, 
és compresses, les paquets de gaze qu'ils utiliseront le len: 
in. 

TI faut de reconnaitre, l'effort que fait ce peuple, dans 
s les domaines, pour arriver A vaincre et pour se mon- 
digne de sa victaire est un spectacle prodigieux. Nous 

loin de l'Arabe paresseux et voleur que nous dé- 
erivajent les colons. 


Mais nous avons voulu, su cours de notre voyage, voir 
les différentes réalisations qui représentent des 
ifférentes du combat du peuple algérien: combat 
durer, combat pour vaincre, mais aussi combat pour 
Préparer l'avenir, 
Or l'essentiel, dans cette préparation, c'est d'éduquer. II 
ut achever de sortir ces hommes et ces femmes, et plus 
ore ces enfants, de l'immobilisme social et culturel dans 
1 ils ont été enfermés depuis la conquête et auquel le 
ssus révolutionnaire a commencé de les arracher. Car 
peut-être un des aspects les plus importants de la КЄ 
tion Algérienne que cette brusque cassure qu'elle a 
ée au sein de structures sclérosées раг la colonisation. 
irtir de cette véritable explosion tout est redevenu pos- 
d'un coup. 
‘Dans le domaine de l'instruction, beaucoup a déja été fait, 
la, plus encore qu'ailleurs, les besoins sont immenses, 
fous l'avons dit, et l'indispensable priorité accordée actuel: 
JÆment à la guerre de libération, dont l'heureuse issue con- 
ditionne tout le reste, ne permet pas de développer autant 


et surtout aussi vite qu'il serait nécessaire une action vrai- 
ment effcace dans ce sens. 

Pour les orphelins, il y a bien sir ces admirables mai- 
sons d'enfants que nous avons longuement visitées. Pour 
des réfornés et les inaptes de PALN, il existe des centres 
ой des hommes de trente à soixante ans spprennent à lire 
et à écrire en six mois et parviennent en deux ans au niveau 
du certificat d'études. Pour les enfants qui vivent sur les 
frontières, des écoles coraniques ont presque partout été 
créées. Mais l'école coranique, il faut bien le reconnaitre, 
m'assure qu'une instruction rudimentaire et l'enfant qui, 
pendant quelques années, y apprend à Anonner le Coran et 
À en écrire quelques versets sur des tablettes de bois, n'est 
guère armé pour l'existence. Dans quelques endroits il exis- 
te des écoles modernes où un enseignement sérieux est ap- 
pliqué en arabe et en français. Mais il n'y a pas un enfant 
sur cent qui puisse les fréquenter, le manque d'instituteurs 
Timitant trop Le développement d'établissements de ce genre. 


Je me souviens de ce garçon rencontré dans le camp d’Hai- 


drs, assez loin dans le sud, ct qui, miraculeusement, parlait 
le français. Il devait avoir dix ans, Il m'a dit: “ Tu com- 
prends, il faut que je pense à mon avenir. Ce que j'ap- 
prends à l'école coranique, c'est rien. C'est pas avec ça que 
је pourrai faire quelque chose plus tard. Il faut que j'aille 
ailleurs; que je m'instruise. ” 

Cette soif d'instruction est quasi générale. Ceux qui ont 
la chance de pouvoir la satisfaire le font avec une étonnante 
frénésie. Devant cette admirable jeunesse, devant ces en- 
fants précocement müris par les souvenirs ballucinants 
qu'ils portent en eux et la vie misérable qu'ils mènent et 
qui, trés loin des habituels problèmes de l'enfance sont déjà 
tout tournés vers l'avenir, on reste confondu de ne pouvoir 
rien faire pour les aider à devenir des hommes, 

Des initiatives intéressantes naissent pourtant deci, de- 
la, tel ce centre de formation professionnelle organisé par 
ГОСТА et où deux cents jeunes de quatorze à dix-huit ans 
apprennent un certain nombre de métiers, allant de la mé- 
canique à la coiffure. Ceux-là pourront un jour être tailleurs, 
peintres, plombiers. Mais ils sont deux cents et il y en a 
des milliers sur les frontières et il faut s'occuper des mil- 
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Tions d'autres qui sont en Algérie et dont un certain nom- 
relève déja de l'Administration du Front. 
f N'importe. Ce qui reste réconfortant, c'est que les pro- 
16 que pose une perspective d'éducation massive sont 
“aan des soucis prédominants des dirigeants de la Révolution, 
“ls en donnent la preuve en consacrant actuellement à certe 
tion tous les efforis qu'ils peuvent distraire de la gran- 
upation que cause la conduite de la guerre. La 
de notre départ pour l'Europe, huit assistantes зо 
“lès bénévoles sont parties pour les frontières avec mission 
de former sur place des auxiliares, choisies parmi la popu- 
“lation réfugié afin de créer, dans chaque secteur, de véri- 
tables foyers d'animation sociale et culturelle. 
Cela semble peù de chose mais c'est pourtant dans des 
nitiatives de ce genre — abgolyment révolutionnaires non 
ment dans leur conception mais par rapport aux struc- 
ures de ce pays où la femme, plus encore que 'homme, a 
rt depuis si longtemps de ce fameux immobilisme 
it nous parlions tout à l'heure — qu'il faut chercher les 
olutions aux divers problèmes qui se posent. Si nous re- 
Yan prochain auprès de nos amis algériens, sans 
оше pourrons-nous constater que des progrès remarqua- 
ont été accomplis en ce domaine. 
TI y aurait encore beaucoup à dire: il faudrait parler de 
es ateliers de couture, remarquablement équipés, où des 
algériennes bénévoles travaillent douze heures par 
jour pour confectionner des vêtements; parler aussi de ce 
entre de rééducation pour grande blessés quí était, lors de 
voyage, en cours d'organisation, sous Ia direction de 
ins spécialistes yougoslaves. Et encore de ces ouvriers 
TUGTA envoie dans tous les pays d'Europe pour par- 
leur formation professionnelle et qui non seulement 
renent la langue du pays qui les heberge mais revien- 
t parfois, au bout de deux ans, avec des diplômes d'ingé- 
э; de ces étudiants disséminés à travers le monde, à 
‘gui ГОСЕМА procure de maigres bourses, et de ceux qui, 
Tunisie et au Maroc, dans des condition matérielles à 
imaginables, poursuivent leurs travaux dans l'unique 
de participer eux aussi, demain, à la création de l'Algé- 
Tie nouvelle... Mais peut-être les photos qu'a prises Domi- 


nique expliquerontelles, mieux qu'un texte, ce que peut 
être cette Révolution Algérienne sur laquelle, nous nous en 
sommes rendus compte, tout reste à dire. Un jour pourtant, 
tout finira par être dit et beaucoup seront alors étonnés de 

r à la fois quelle somme de rage impuissante et de 
mauvaise foi politique aura pu être déployée d'un côté, 
quelle masse de courage et d'obstination aura été dépensée 
de l'autre, 11 faudrait simplement que le Monde ne tarde 
pas trop à comprendre, et l'Europe en particulier, Cette 
guerre porte en germe les plus graves dangers. Les efforts de 
tous ceux qui en ont pris conscience sont de plus en plus 
nécessaires pour aider à en häter la conclusion. Mais pas 
N'importe quelle conclusion: seule une issue qui concrétise 
tait une victoire des hommes sur les mécanismes sociaux 
les plus éculés pourra être considérée comme une vrai vic- 
toire. Tout le reste ne serait qu'arrangements provisoires, 
basés sur des malentendus qui hisseraient, en fin de comp- 
te, la porte ouverte à n'importe quelle aventure, n'importe 
quel nouveau drame. Ici comme ailleurs, politique et éco- 
nomie sont absolument indissociables er l'indépendance 
politique reste sans valeur si elle ne constitue pas la clé qui 
permet d'ouvrir le pays à l'indépendance économique, En- 
core faut:l, pour qu'il en soit ainsi, que pendant que les 
uns s'emparent de cette clé, les autres ne s'arrangent pas 
pour subtiliser la serrure, Mais, de ce danger, les Algériens 
ont une claire conscience, Cette guerre leur а coûté trop cher 
pour aus acceptent d'en bicker la fin, den sacrifier les 

juts essentiels, 

А ceux qui clament “ Paix en Algérie ” dans les manifes- 
tations et dans les meetings il convient de rappeler cette 
vérité première, La paix, pout ceux qui se battent, ce n'est 
pas un simple moyen d'enlever à la France et au monde A- 
tlantique le souci majeur d'une guerre qui trouble les écono- 
mies, compromet les alliances et les positions internationa- 
les, divise les pays et ruine les efforts des classes dirigean- 
tes. La paix, c'est avant tout le triomphe d'une Révolution. 

On entend dire couramment: “Nous ne remettrons pas 
l'Algérie entre les mains du FLN, ” Et entre les mains de 
qui comptez-vous alors la remettre? Mieux vaudrait affir- 
mer: “Nous ne remettrons pas l'Algérie entre les mains 
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riens.” Cette position aurait au moins le mérite 
franchise en même temps que celui d'une certaine 
de réalisme. Car il n'y a pas, à l'heure algérienne, de 
копие: possible entre la colonisation — sous. quelque 
пе qu'elle se présente — et la revendication de l'indépen- 
ке. Allons, il faut cesser de considérer les problèmes 
le sul angle de la tranquillité immédiate et du désir 
m'avoir plus enfin à se soucier que des petite dificul- 
Ber: as: tae en aucune circonstance, il ne 
rra plus en être ainsi. Personne ne pourra plus jamais 
e débarrasser du monde comme on laisse au bord de ve 
jute un fardeiu devenu trop encombrant, 
Paix en Algérie? La formule reste ambiguë. C'est “ Paix 
l'Algérie” qu'il faudrait dire, la paix que réclament 
les Algeriens. Па ne relicherons pas leur effort à un moin: 
“dee prix. 2 Е 
"Nous savions d'ailleurs à quoi nous en tenir sur cette 
Щиде avant de partir pour l'Afrique du Nord. Depuis 
sieurs années, nous avions eu fréquemment l'occasion de 
us entretenir de ces problèmes avec des militants comme 
Ec des responsables, Néanmoins ce ne fut pas sans une 
taine inquiétude que nous entreprimes ce voyage. De 
hes âmes nous avaient mis en garde: “ Vous verrez, vous 
cus, vous vous faites des illusions sur l'esprit révo- 
tionnaire du FLN. 15 sont plus nationalistes que socia- 
De plus ils manquent de cadres, et ils n'ont pas de 
doctrine, ” ** On пе peut même pas affirmer, nous a dit l'un 
nos interlocuteurs européens, que la future République 
géricnne sera laïque. " 


Et puis, un certain ahtieolonialisme de principe, ai 
que les atrocités commises au nom de la pacification, 
mmandaient à tout véritable démocrate de manifester sa 
olidarité avec un peuple soumis à la plus brutale des ор. 

ions, mais sans se faire, pour autant, trop d'illusions 
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‘ut les capacités actuelles de ce peuple à donner une signi- 
fication politique à son combat. 
Vieux paternalisme 


ur au centre 
et de toutes 
u, modifié le monde, 
hier encore esclave, 
idopter des formules 
moyens de sa libéra- 
question le 


le pensée, 


ression la 


plus radicale. Pourquoi nier ce phénomène ou lui refuser 
toute valeur sous prétexte qu'il ne se conforme pas à nos 
ité па 


Propres conceptions révolutionnaires — dont Па 
alos fan ee démontrée? 

Le désarroi des maîtres occidentaux de la pensée socia. 
liste devant l'apparition des revendications des nations pro. 
létaires et leur refus de lier ces revendications à celles 
de la classe ouvrière des différents Pays impérialistes appa- 
Taltront sans doute un jour comme un inexplicable pheno. 
mène. On se questionnera longtemps sur les motifs qui om 
ри conduire des gens sans aucun doute de bonne foi à com 
mettre d'aussi curieuses erreurs, 

En fait, il n'est peutétre pas facile, parvenu à un certain 
âge, de remettre en question des méthodes de pensée qui 
‘ont formé, pendant des décennies, la base de toute action et 
de toute réflexion. Mais, de cette sclérose, devons-nous ac- 
Sepier de supporter les multiples conséquences? On a preten, 
du longtemps que la situation internationale et le partage 
du monde en zones d'influence, né des accords de Yala. 
interdisait en Europe occidentale tout avenir immédiat à un 


euvement populaire. A cette afirmation itive, а révolu- 
m cubaine, s'épanouissant au portes du continent ат: 
, n'oppose-telle pas le plus cruel des démenti 
est vrai que le mouvement Fideliste n'a pe respecté 
règles d'une certaine асаа la Révolution Аре. 
е ne les respec pas non plas. 
ibre à Сент ‘dele déplorer mais, concrètement, il 
git de savoir maintenant s'il convient de sacrifier nos 
À nos principe. 
u les Algériens, cet aspect purement théorique de Ja 
ion пе semble pas poser de problèmes, Du reste, ils 
font pas le choix. La mission que les dirigeants sont char. 
6 de mener à bien ne comporte guère de possibilités de 
угез: leurs buts sont clairement définis et rien ne 
les détourner du chemin qui leur permenra de les 
indre/ Sil y avait eu la moindre possibilité de ра) 
forces révolutionnaires et celles de ln col 
ion, il ya longtemps que cette guerre aurait trouvé sa 
ovisoire solution. On a пор w comment, dans co cos 


il ne semble pas que nous ayons à déplorer cette na 

Е: lest al fapencvel cue ke burs 

suivis par les Algériens sont, en fin de compte, les nô. 

De leur détermination et de cette coïncic : Nous 

tions, sans aucun doute, А tirer quelque ensehnement 

‘moins que nous n'ayons choisi, par avance, de nous 
5 


П ne s'agit pas d'une guerre: cela s'appelle la répression. 


Depuis plus de six ans, face à 1 
niale qui ait jamais été mise 
misère et du désespoir, mène | 


la plus puissante expédition colo- 
sur pieds, une armée, née de la 
le combat. 


Cependant qu'à travers PAlgéric toute entière, des hommes et 
des forêts brólent avec le napalm, 


Ine s'agissait au début que d'une poignée de “rebelles,” décidés 
à sortir coûte que coûte de l'état dans lequel les maintenait Ja 
colonisation 

Та plupart d'entre eux ont trouvé la mort dans cette entreprise, 
mals I force qu'ils ont créée а conma un développement pro- 
igieux. 


et les avions eux-méme ont en partie perdu leur tranquille in- Mais les ruines des villages bombardés n'en ont pas disparo 
vulnérabilité. our sutane. 


Quelques branchages venus parfois on пе sait d'où, quelques 
objets sauvés du désastre, des cailloux, de la terre, des Ради. 
un âne, un mulet, une chèvre: comment ne pas continuer à 
Je? Comment ne pas croire au retour, а la victoire, à la 
liberté? 


я ‘Apprendre est le premier devoir: sinstruire, réfléchir, entrainer 


е Е corps et l'esprit. 


Lever: 5 heures. Coucher: 22 heures. Entre ces deux mor 
douze heures de cours, d'entrainement au combat, de пи 
forcées, d'exercices de wus genres, plus trois heures de halte 
pour des repas sommaires et de non moins sommaires repos. Е. 
Pendant la nuit, la garde à prendre aux avants-postes. 


Sont-ce bien là ces bandes désorganisées dont nous parle une 
certaine propagande? 


Is tem i ivre, ce qui n'est pas toujours le pl 
ent aussi de sarvi 
парене 


Enfin, ils sefforcent d'oublier: celulcl n'a pu y parvenir. П 
a peur des voitures qui nous ont conduit jusqu'à lui, à travers 
les pistes. П n'a jamais vu de voitures. Les seuls. moteurs qu'il 
ait entendus sont ceux des chars et des auto-mitrailleuses qui 
semaient la mort autour de lui. 


de 


s, partout où le ELN. est présent, le 
nions politiques se succéden' 
phrase: * Je vous salue au no’ 
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в avons vécues — estee si lointain? 


ment blessés dans leur chair, 

ivre tout cela moins de dix ans après la 
fin de not те 
ester pour cela que nous nous étions battus? 

| S Se haai que pendant ces dix ans nous avons connu l'Indo- 
chine. 


Er, brusquement, au cours Филе visite à une colonie de vacances 
pour orphelins, on découvre, au bord de la mer, des images du 
Bonheur retrouvé. 


Nous n'avons rien yu de tout cela 


Des tueurs, des vandales? 


Nous n'avons rencontré que des hommes déterminés A mener 2 
bien leur combat. 


Et puis nous avons vu aussi la sollicitude dont était entourée I 
jeunesse, 


Emouvante lutte des adultes contre l'analphabétisme. 


"Je m'appelle Mustapha, j'ai 9 ans. Mon père est mort: les 
а eee Le cie 
l'ont exécutée. Je les ai vus. C'était pendant un ratissage. J'ai 
essayé de m'échapper. Alors les soldats m'ont attrapé et ils 
font mis mon bras sur un réchaud à pétrole allumé et ils ont 
tenu mon bras jusqu'à ce qu'il brie...” 

Maintenant, Mustapha écrit de la main gauche. 


au nom des regroupés, au nom des torturés 
‘nom des morts et par la volonté de tout 


‘Au nom des 
t des emprisonnén, 
un peuple, la Révo! 
Tl ne sagt pas lid 
que tous ccux qui n'ont рак compris 
Pèse, aillent passer, comme nous l'avons fait 
parmi les Algériens en guerre. 


Achevé d'imprimer le 27 dicembre 1560 
per l'imprimerie Grofprint à Milan (Пай) 


La расте d'Algéric a fait jusqu'à ce jour couler beaucoup d’énere.. 
Partisans et adversaires de l'Algérie Française, colonialistes, néo- 
colonialistes, libéraux et progressistes ont tenté d'imposer à l'opi 
nion une image des Algériens qui correspondait à leurs convictions! 
et souvent à leurs intérêts. | 


Quel est le vrai visage de la guerre d’Alger 
Pourquoi et comment les Algeriens se batten 
S'agit-il d'une Révolution 

Gu d'une simple guerre d'indépendance? 


A la fois par les photos et par le texte, 

Les Algériens en guerre 

tente de répondte à ces diverses questions, 
tout en apportant dés documents irréfutables. 


Dominique Darbois, reporter-photogtaphe, ес Philippe Vigneau} 
i sent particulièrement qualifiés actuellement pour | 
Evoque le problème algérien, Ayant fait, dernièrement, un хо. 
d'étude en Afrique du Nord, ils en ont rapporté l'ouvrage! qué 
ous publions aujourd'hui. + 
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